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A i K. Trois Enfans.

^3^ Rois bons François avec naïveté,

H°1(*T
,

||

,“# De leur Grand R o i célèbrent le courage.

Du Bel-Efprit ils n’ont rien emprunté

,

Dans leur Coeur feui ils ont puifé l’Ouvrage-

Le Théâtre repréfente un Hameau Flamand.

On voit dans l'éloignement une Ville ,
dont les

Remparts font détruits par le Canon j de l autre

coté un Camp ,
a la tête duquel efi une Batterie

de Canon . Les Ailes représentent des Maifons

de Paifans & des Ffiaminets. Le milieu de ta

Scène ejl occupé par plufieurs Flamands » dont

les unsjouent de divers infirmonsfous ungrand

arbre
,
pendant que les autres ,

autour de plufieurs

tables y boivent,
fument >

jouent & danfent.

,

.
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ACTEURS.
MADAME GUILLEMETTE

,
vieille Vivan-

diere
,
Mere de Fanchon

, M. du Ramcy.

FANCHON, jeune Vivandière
,
promife à Joli-

cœur
,

MM? • Brillant»

JO LI-CŒU R, Tambour
i
Amant de Fan-

chon
,

M. ds l'Eclufè.

COLIN
,
jeune Berger Flamand, Mlle» Darimath

-

COLETTE, jeune Bergere-

Flamande. /

UNE MARCHANDE detMllK Beaumenârd-

Brandevin. D

UNE BERGERE Flamande, Mlle- Milliers.

UN PANDOUR Déferteur, Amant de la Ber-

gere Flamande
,

M. Cuvilliers .

ISABELLE, Demoifelle Flamande ^
traveflie

en Servante
,

Mlle . Darimath»

UNE SUIVANTE dTfabelle.

UN GRENADIER, Amant dTfabelle
,

M. Brouillon „

DEUX BUVEURS Flamands,

UN NIAIS &• une NIAISE
f

chantans Sc danfans.

Mrs
- Piquet

9

Cuvilliers »

M. Dourdet

Mlle-Sauvage.

\



L'ECOLE
/

DES

AMOURS GRIVOIS.

SCENE PREMIERE.
MADAME GU1LLEMETTE

3

F A N C H O N.

düpres une ouverture nui caraElerifi un bruit de Guerre

eh le Cardonfi fait entendre par intervalle «« Flamand

fi levé & chante,

UN BUVEUR FLAMAND»
Ai r : Noté

,

n°. i.

AMOUR troublé.

Par le bruit des trompettes j

S’efl envolé

De ces retraittes ;

A iii



6 L’ECOLE
Courons le chercher dans nos bois.

Qu’il enrende nos voix
;

Reviens dans cet azile
,

Amour
,
tout efl tranquille

,

LOUIS y donne des loix,

Madame Guillemeîte & Fanchons avancent ,
on leur

apporte une Table
, fur laquelle on met un Pot de Pierre

& trois verres .

Fa n c h on.

Air : Blaife revenant des Champs*

Cette place apparemment

Sera Maman,

Pour Joli-cœur mon Amant.

Me Guillemet te.

iNon, je veux ma fille 9

Eprouver ce drille.

Ai r : La befognei

Flous feront femblant aujourd’hui

,

D’en attendre un autre que lui.

Pour voir s’il t’aime fans feintife.

F A N C H O N.

Je vous réponds de fa franchife.

Me. Gu ILLE METTE»
A i R : Noté y n Q

. 2.

Le François dans vive tendrefle



DES AMOURS GRIVOIS,
Ne fe pique pas de bonne foi

,

Son coeur efx volage pour fa Maîtrelîe

,

Autant qu’il efl fidèle à fon Roi.

A i r : Tu n a pas le pouvoir.

Nous lui dirons qu’un gros Seigneur

A demandé ton cœur
,

Et s’il prend la choie en douceur
,

C’eft qu’il n’a point d’ardeur.

'Air : Le tout par nature.

Obferve bien tes difcours
,

Suppofons d’autres Amours.

F A N e H O N.

Je n’entens point ces détours
,

Ma mere
,

je vous jure
,

Mon cœur parlera toujours

,

Le tout par nature.

Al r : Adieu ma chers Aîaurcfje.

Joli-cœur n’efl point volage

,

J’en ai des preuves
,
Maman,

11 a mis fa pipe en gage
,

Pour m’acheter un Ruban,

Air:// t attrapera.

Il ne porte point de Coquarde
,

A iij
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8. L’ECOLE
Qui ne foie faite de ma main ;

Quand j’approche du Corps de Garde

Du doigt il m’appelle foudain î

Battanc la Caille
,
il me regarde

,

En me faifant ce ligne- là,’*

Me Guillemette»

Il t’açtrappera, il t’attrapera.

Air : Noté

,

n Q
. 3.

Pour t’avoir
,
le Grivois te guette a

On attrappe une fillette,

Mon en ant
, à peu près

Comme le Soldat prend les Poulets :

S’il en voit un hors de fa cage.
?

Il jette du pain
,
du fromage

,

Tien, petit, petit, petit

,

Le Poulet fuit s

Et crac

,

Le voilà dans lefac.

^Signs d’un bai feï.



DES AMOURS GRIVOIS. 9

SCENE II.

JOLI-GCEU R , Macl me GUILLEMETTE,
F A N G H O N.

J O U-CŒU 3U

A le :
Quand jefuis dam mon Corÿî de Garde»

B ON jour
,
Maman

9
bon jour Fillette 5

Ici vous rn attendez ÿ.
je croi 3

Ma foi
,

Notre gloire eft campîetre
,

Fancbon â c'eft à toi que je bol.

Me Gu I ILE METTE.

Aïs. : Qa voits en ratijp »

On attend un autre Amans.

J O L 3 -G ®.U R.

Bon
,
quel chien de compliment !

Me prend-on pour un jocrifib?

Ç’dlinoi qui l’époufera.

Me Guillemet te.

On vous en ratifié . tîiïè, ti0e 9

On vous en ratifiera.



?o L’ E C O L E
ÂlR. MonPere a du pouvoir beaucoup,,,

C’eft un Monfieur qui vient cheux nous
,

31 a plus d’or & plus d’argent que vous ;

Il en a tout plein Tes caflfettes

,

Et c’eü c’qui faut pour les fillettes.

JolI-CffiUR.

A I R : Et autre chofe itou„

Et autre chofe itou

,

La mere Guillemette

,

Et autre chofe itou
,

Faut s’entr’aimer fur-tout.

F A N c H O N.

A ï R : Reçois dam ton galetas.

Vraiment ne fçavons-nous pas

,

Com’ font ces Meilleurs d’iarmée ,

Ils vous laiflent dans l’embarras :

Quand vous vous croyez bien aimée
s

31s changent d’amour fans façon

,

Tout d’même que de garnifon

,

Tout d’même que de garnifon ü

J O IK ® U 11.

L’A i R : Ci-dejjuS'

Ma Fanchon

,

Que crains-tu donc f



DES. AMOURS GRIVOIS. 1 1

Tu feras toujours aimée ,

Oui
,
mes amours

Iront toujours
,

Tambour battanc, mèche allumée
,

Par la fambleu quoique grivois

,

Je fuis confiant comme un Bourgeois (
Bis

)

Me Gui ilemette.
A I r : Tambour

,
que ta califes d'alUsrMes,

Un garde Magazin

,

Aura ma Fanchonette :

Vous la rluquez en vain

La promeiïè en efl faite.

Tambour

,

Battez-moi la retraite
,

Adieu
,
bonjour.

Joil-CEDR.

Air : Pour le -peu de tems qui! nous refie,

Eh ! comment ?

D’un amour réciproque
,

Efl-ce que l’on fe moque ?

Quel traitement ?

Le courroux me fuffoque
t

Si l’on me l’efcroque
,

Fût-ce le plus fier Traitant

,



V

a
ÏZ L’ E C O L E

Le Diable me croque
,

Ce bras le difloque
,

Le plonge au néant
,

Je vous le mets en loque

Dans un infiant.

Me Gui hemetïe.

Air : Noté
,
n°. 4.

C’efl; un vivant
,
fur la Hanche

ÿ

Qui vraiment vous vaut bien,

j o l i c gu rv

S'il veut m’enlever mon bien

,

Yentre non d’un Chien
,

,]çvous le tranche.

F A N C H O N.

A

1

R :: Eh nottjs ne Te tx pat dnvMtafa»,

Maman
,
vous avez beau dire

,

Joli-cœur a mon amour

,

I! a de quoi me fuf&re
,

Quoiqu’il ne fait que Tambour
%

joli-cœur a du courage y

II aime de bonne façon
,

Eh ! non
,
non

,
non

,

Je ne veux pas davantage.



DES AMOURS GRIVOIS.

Jol i-c <s u R a Me Guillemette

.

b y
y

•I

A ï r : Sont les Garçons du Port au Bled, ou yai fait

damour y ceft pour un autre.

Si vous vous oppofez à nous

,

Je vous Taboulé auffi.

Me GUH REMETTE.

Tout doux s

Je vois que vous aimez ma fille
,

Eh bien ,
entrez dans ma famille.

J o i i -c <22 u R.

A i R : Cefi une Cornedie.

Et ce Rival ;

Me. Guilremette.
Mon Gendre

,
il n’en efl: rien

,

C’étoit pour voir fi ton cœuraimoit bien
,

C’efi: une Comedie.

J 0 LI-CE U R.

Cetcit pour m’éprouver ? le beau trait de génie .1

A quoi bon ces lotifes-là ?

C’efit un Opéra.

Air. Tudtirette.

Oublions tout ce micmac ,

N otre affaire efl dans le fac.

Vj
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L'EC OLE
GuiLLEMETTEo

Trinque
,

à nous
,

îa Noce efl faite,

Turlurette.

Ils i*approchent tous trois de la Table & chamené

enfeml le en trinquant.

Tur lurette
,

tur lurette
,
ma tan tur lureee.

J O I I-C (EUR»

Ai R,. Rlan tan plan tire lire»

Achevons notre Cruchon

,

Et rli
, rlan ,

lan
,
tan plan

,
tire lire»

Puifque l’obtiens ma Fanchon
,

Cel’ que mon cœur defire
,

Cel’ que mon cœur defire

,

Rlan tan plan tire lire,

JqI -cœur efl bon Garçon
,

Et rli ôc rlan
,
rlan tant plan tire lire ÿ

joli-cœur eil bon Garçon
,

11 te fera bien rire.

Ai R : Noté ,
n°. 5.

Si tu veux me fuivre.

L’on me verra vivre.

Joyeux avec toi.

Âu Camp du Roi»
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DES AMOURS GRIVOIS.
Dans le doux breuvage

,

Verfé de ta main

,

Je boirai le courage

Avec le brandevin.

F A N e H O N.

Ai R ' Le Tambour a la Portiers»

Je ferai ta cadenette

,

J’attacherai ton col noir

Je te nouerai ta rofette,

Je te friferai le foir.

Me. Goiiiemettê.

Mais que Joli-cœur promette

De l’habiller proprement
,

Afin que fa Fanchonette

Fafïè honneur au Régiment.

Joli-cœur.

Air. En mifiico en dardillon en dar

»

Tu feramife en Damoifelle
,

En miftico, en dardillon, en dar, en dar
;
dar

;
dar

?

Tu porteras frange & dentelle

,

Fin foulier de caftor mifl.hcoté brodé
,

9



L’ECOLE
Meme Air .

là

Tu porteras de la frifure ,

En miftico en dardillon en dar
,
en dar, dar, dar^

Boucle d’argent à la ceinture

,

En bas rouge à coin verdmilü^coté tiré,

F A N c H O N.

A i R : Le Tambour a la Portiers ,

Quand tu batteras !a retraitte.

Le foir au déclin du jour,

E)onne un coup pour Fanchonette
3

Qui tepaira de retour
,

Le matin avant l’aurore ,

En reprenant ton tambour.

Bats pour Fanchonette encore,

Four réveiller notre amour,

J oi i-C ® u R.

A i r : En mifiico en dardillon
,
en dar.

Je battrai pour ma Fanchonette

La ratapian, larataplan
,
la ratapataplan 3

Et îamais un coup de baguette

Ne fera ratapian

Pour d’autres que toi
,
mon enfant.

Me Gu l LitMETTE.



Î)ÈS AMOURS GRIVOIS,

Me. Güiiiemeite.

A i r : Du Siégé de Cythere .

Mais le tambour fe fait entendre*

F A N C H O Ni

Soyons tous joyeux & difpos.

JoiI-C<EUR,

Vous ne pouviez ici vous rendrè

,

Camarades
j

plus à propos
;

K os ennemis ont pris le large:

Quand on les entend battre aux champs
^

Ratapataplan
,
ratapataplan

^

Nos amours battent la chargé.

MARCHE DE GRENADIERS
& de H'.vandiereSà

Joü-gœuiL
Air: "Tambour de damow 3

Au fon du tambour

Celebrez l’Amour:

Que chacun en ce jour

A ma voix obéifTe.

Au fon du tambour

Celebrez l’Amour :

Que chacun en ce jour

B



i8 L’ E G O L E
Fafle l’Exercice

;

Qu’ici chaque Amant

Soie prêt aü commandement.

Montrez-nous ici comment

On prend les Belles.

Prenez garde à Vous.

Grivois
,
écoutez-moi tous.

Que les coeurs les plus rebelles

Tombent fous vos coups.

EXERCICE DES AMANS GRIVOIÈ
au fin du Tambour.

JoLI-CEUR.

Prefentez-vous

A genoux

Baifez la main .........

Remettez-vous

Offrez le bouquet

Parez-en le fein < t 4

Prenez un baifer » . . .

Alte - là i ..... .

Remettez-vous

DANSE DES G RIV01 S,

IL

l
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E)ES AMOURS GRIVOIS.

SCENE III.

COLIN
,
COLETTE

,
une Bergere Flamand®

dans le fond du Théâtre.

Colette.

A i k noté
, N?. 6,

CZ«’Est toi^ Colin?

Colin.

C’ed roi
, Colette ?

je te revois dans ce féiour :

Avec toi , ma chere brunette
„

Ramene-tu le tendre Amour ?

Colette.

Avec tranfport toujours je t’aime *

Je porte l’amour dans mon cœur.

C O L I Ns

Ah
!
quel bonheur S

C O i È T ï E=

Quel bien fuprême !

B Ü

\



C O 1 I N.

Que j’ai d’ardeur !

Colette.
Et moi de même ...»

Colin.

Laiiïè-moî donc prendre un bai fer.

Quoi, tu veux me le refufer?

Colette.
Que veux-tu faire ?

Colin.

Veux-tu te taire.

Colette.
Arrête.

CoLlN.

Non, je vais tout ofer.

Colette.
Colin.

Colin prenant un baifer*

Colette.

Colette.
On m’aura vue.

Ah ! Ah ! je fuis perdue ?



DES AMOURS GRIVOIS.

LES BERGERS PARO ISSENT.

Colin aux Bergers.

A i r : Le Printems rappelle aux armes.

Amans chaflfez les allarmes

,

Sechez vos larmes
;

Louis nous fait
j
par fes armes

9

Un fort plus doux.

Du repos goûtez les charmes
,

Louis veillera pour vous,

ENTRE' E DE BERGERS.

Colin a Colette.

ÂîR» Nous jo’.iijfons dans nos hameaux.

Ou, E/l- il de plus douces odeurs.

Que Bellonne foie dans les fers

,

Ou que fa foudre gronde.

Ici
,
comme au fein des deferts

9

Notre paix eft profonde :

Sur nous
,
à l’abri des revers

,

Notre bonheur fe fonde ,•

Que nous importe l’Univers,

Nous femmes feuls au. monde,

A i r noté
,
N 9

, 7,

D’s- mpi , chere Colette
,

B ni



L’ECO L E
As- tu pleuré pour Col n ?

CoiETI E.

Pour toi feul
,
inquiette.

Je tremblois pour ton cieftin ;

Je mourais, hélas ! fans toi
;

Je renais quand je te voi,

C o x I N.

Aizme Air,

Quand le fer & la flamme

Defo.l oient ces triües lieux
,

Ils féparoient mon ame
En t éloignant de mes yeux ;

Je mourois abfent de toi ;

Je renais quand je te voi.

Colette.
Air: II étoit un Moine hlœnç*

Tous difperfés par l’effroi
,

Colin
,
j’étois loin de toi

;

Mon jardin
,
à l’avanture

,

Etoit relié fans culture.

Colin.

Meme Air,

Ah !
que de champs ravagés !

Et que d’hommes égorgés !

N



DES AMOURS GRIVOIS. 2$
Allons réparer, ma chere,

Les dommages de la Guerre.

Ils fi retirent.

Une Bergere.

A i r : J’écoutais de-la fin caquet

.

Si mon Pandour n’écoic abfent
,

Je pourrois en dire de même ;

Comme eux je fens que mon cœur aime.

Mais que fert l’amour fans l’Amant.

SCENE IV.

UN PANDOUR
,
UNE BERGERE.

Le Pandour,

À ï R du Noël Suffi,

O u r ain choli famé

,

Toi repan ton flame
,

Méchant p’tit l’Amour-,

Dans la kir d’ain Pandour,

Moi chel difertir pour fnir dans Pi fichour

,

Cherchir Pi tendron que chel fis Pautre chour.

Moi
,
pour Pi pempeche

,



L* E C O L E
Preîir comme ain meche

j

Chel revenir feche

Comme ain Lucifer ;

Moi
? pour la troufer

?

Chirois jufqu’au l’Enfer.

La Bergere,

â ï R " Vous parlez. Gaulois.

J’apperçois l’objet de ma flamme

,

Madier modem moy dobri pitelfo

Le Pândour,

Eh
,
comment donc

,
mon choli Dame

s

Fous parlir Honcrois.

La Bergere.

Du tendre Amour c’efl un ouvrage»

Vous fçavez auffi mon langage.

Le Pandoür.

Parlir pon François.

Air: J’ai fait me Maitrep*

$ti bouche yêtre fl belle s

Que j’afFre û crand teflr

Te parlir tpqc comm’elle s



DES AMOURS GRIVOIS. 2

Et fafoir c’qué parlir
;

Pour jaffir d’amourette

On fçait fîte ain clwgon.

La Bergere.

Oui
,
le cœur nous répété

Tous les jours la leçon.

Le Pandour& la Bergere en duo.

Le Pandoür,
A 1 r noté

,
N°. 8.

Quel ardir

Dans mon kir

Fait fencir

La plaiffir.

Mon pti famé,

Si toi fouloir pien moi
3

Par mon arae,

Moi chel foulir pien toi ;

Chel ten chir mon foi

,

Chel ten chir mon foi.

ENTREE NENFA NS VLA MANS,

La Bergere.

Amour
,
dans ce féjour aimable

,

Trouble nos cœurs
,
lances te traits

;

La B E r g e r e chante fhr

le meme air des paroles

Hongroifès .



V E C O L E
La Guerre qu’ici eu nous fais

,

A la paix meme efl préférable.

BALLET GENERAL DES BERGERS.

SCENE Y.

ISABELLE en Servante
,

& une C O N F I D E N T E.

La Confidente,

A i r noté, N°. 9,

S E peut-il qu’une honnête fille,

Comme vous
,
de bonne famille

,

En franche Servante s’habille !

C’eft pour l’amour de quelque drille s

Avouez-le moi ?

Isabelle,

Hélas ! hélas !

La Confidente,

En bonne foy

,

Vous n’y penfez p^s.



DES AMOURS GRIVOIS.

A i r : Cefi une exeufe .

Sans en rien dire à vos parens.

Vous avez pris la clef des champs ;

Efl-ce ainft qu’on en ufe >

Isabelle.

C’étoit pour voir au Camp François
a

Çe Roi fameux par l'es fuccès.

La Confidente.

C’ed une exeufe.

Isabelle.

A I r : Uoccafion fait le larron.

Dans fon Quartier, traveftie en Servant^

Pour l’admirer je courois à grands pas

,

Je le cherchois dans une Cour brillante *

Je l’ai vu parmi des Soldats.

Ai R : Je l’ai pris pour mon Valet.

On voyoit les moindres Soldats

Refpirer fon courage
;

On voyoit l’ardeur des Combats

Briller fur leur vilage :

Je veux un François pour Amant , j



L’ E C O L E
Il eft redoutable & poli

;

Tandis qu'il rofîe le Flamand
,

De la Flamande il eft l’ami.

La Confidente.

Air: Vous tn'entencLel^bwi

.

Qui vous arrête encore ici ?

Isabelle.

Ah ! n’augmente pas mon fouci !

Je n’ofe te le dire
,

La Confidente,.

Eh bien ?

Isabelle.

Puiiqye mon cœur foupire,

Tu m’entens trop bien.

Air: Via c' jus c efl qu d'aller aux Bois,

J’ai vu certain G "i vois charmant
;

La Confidente.

Via c’que ceil qu’d’aller au Camp.

Isabelle.

Ma chere
,
depuis ce moment

,



DES AMOURS GRIVOIS.
Je fens que mon ame

Malgré moi s’enflamme ;

Mon cœur e£I je ne fçais comment.

La Confidente.

Via c’que c’eft qu’d’aller au Camp:

Ai R : Sur ht Pont cCAvignon.o

Pour un Ample Soldat Ifabélle foupire
;

I S A B E I I E.

L’Amour ne compte point les rangs dans fon Empiré*
1

La Confidente.

Air : Le fameux Diogène .

Mais certain Gentilhomme,

Que Leandre l’on nomme „

Doit avoir votre main.

Isabelle.

Lorfqu’uü pere propofe*

Souvent l’amour difpofe ^

Et l’on refifle envain.

A i r : Adieu mon cher la Tulippei

Hélas ! nuit jour je penfe

Au Grivois qui m’attendrit J



S4

S& t’ECOLÈ
Il me die dès qu’il me vit ÿ

Ça pour faire connoiflance ÿ

Bel’, fouflfrez fans refiftance

Que je vous

Prenne un baifer doux,j

je répons
,
pouf m’efi défendre 4

Vous plaît-il vous arrêter ? •

Il ne daigna m’écouter

,

Et mon cœur devenoit tendre
;

De force il croyoit me prendre

Un baifer
, mais

Je le lui donnois.

#
Se peut-il qu’on fe refufe

A fon fier emprefièment ?

A faire un vain compliment

,

Non jamais il ne s’amufe ;

Sa brufque ardeur eft l’excufe

Du penchant

Que pour lui l’on fent*

J
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A lui certain charme attache;

Il a du feu dans les yeux.

Quoiqu’il ait l’air férieux
,

DefTous fa noire mouflache

•Le fripon d’Amouf fe cache }

Toujours prêt

A lancer fon trait.

A i R : Non je ne ferai pas ,&c.

Î1 viënt, retirons-nous
,
cachons-lui ma foiblefîè.

SCENE VI.

LE GRENADIER, ISABELLE.

Le Grenadier.

O U S me fuyez en vain

fans celle.

îe vous fuirai

/ .

Air. Il a lafin Montré aHgeuJfèt»

Depuis quatre jours environ
,

Je vous afïiege tout de bon
;

Quoi! les filles de ce canton

Sont donc plus difficiles

A prendre que les Villes ?
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Ai R» T allons donc
,
Mademoifeils

Y allons donc
,
Mademoifeîle

,

De votre cœur
,
faites-moi don j

Pour forcer ce cœur rebelle ,

Paut-il avoir du canon ?

Y allons donc ,
Mademoifeîle #

De votre cœur
,
faites-moi do'ri,

Isabelle.

Air. Ah ! je nous vois ,
je vous ahne*

Vous êtes pire qu’un dragon ÿ

S’y prend on de cette façon.

Le Grenadier.

Air Noté
,

n®. 10.

Oh !
puifque pour vous mon cœur foupiré $

J’vous embrafs’rai
,
mon p’tit cœur.

Isabelle.

Voyez ce fripon,ce petit lutin, fîdonc,Monfieur^

Vous n’y penfez pas
,
pous qui me prend-il ? je

fuis fille d’honneur.

Le Grenadier.

Quand vous feriez Ducheffe
,
Princeffe ,

la fille

d’un Procureur,



DES AMOURS GRIVOIS

Vous ne m’empêcherez pas de vous dire
ÿ

Oh
! puifque pour vous j’fbupire

,

J’vous embrafs’rai
,
mon petit cœurc

Air» Le trantran.

33

Attaquer une Citadelle

,

Et l’emporter d’un plein effort
;

Faire le Siège d’une Belle

,

Comme on ferait celui d’un Fort
;

Marcher en amour
, comme en Guerre

’

Sabre à la main
,
tambour battant

;

C’eft le tran
,
tran

,
tran, tran, tran^

D’un brave militaire»

I S A B E 1 X E,

Air. Récit dOpéra noté } n°. i ri

Par un langage fi flatteur,

Ne vous obflinez plus à féduire mon ame
,

Monfieur
,

il faut éteindre une inutile flamme ;

Le Ciel
,
pour un Sôldat

,
n’a point formé mon

cœur.

Le Grenadier»

Air. Et mon petit cœur de quinze ans.

D’un Soldat faites plus d’état
,

(bis)

Quand au Combat Louis nous mene

,
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Tout Soldat vaut un Capitaine

Tout Capitaine efl un Soldat.

Air. Je fuis un bon Jardinier

N’ayez point tant de mépris

.

Un bon Soldat vaut fon prix
;

Voyez donc un peu
,

Par la farpejeu
,

Votre erreur efl extrême
;

Quand Louis nous conduit au feu f

Il efl Soldat lui-même
,

Morbleu

,

Il efl Soldat lui-même.

I $ A B E I 1 E,

ÂlR. Sont les Garçons du Port au Bled-

Monfieur
,
ce que je vous en dis.

Ce n’efl point du tout par mépris
;

Mais c’efl que je fuis Demoifelle.

Le Grenadier.

Parbleu
,
vous nous la baillez belle»

ISAB El IE.

Meme Air.

Je fuis fille pour le certain

D’un Bourguemeflre de Menin.
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Le Grenadier.

Vous n’en ferez pas moins ma femme.

Ma foi
,
Monfieur vaut bien Madame.

Air. En pajfantfur le Pont-neuf.

Je fuis homme de renom

,

Et Leandre
,
c’eft mon nom.

Je fuis le fils
,

il faut croire

,

D’un Gentilhomme Picard :

J’ai voulu fuivre la Gloire
,

Comme fit de'funt Céfar.

Isabelle.
Meme Air.

Vous Leandre 1 c’eft donc vous

Qu’on m’a promis pour époux ?

Moi je m’appelle Ifabelle.

Le Grenadier.
C’ile qu’on me deftinoit.

Isabelle.
Au devoir j’étois fidèle ,

Lorfque mon cœur friponnoit.

Isabelle.

Air. Ah ! Sifavois connu Mr. de Catinat.

Confervez - vous pour moi
}
ne fervez plus le

Roi
,

Cij
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Car aux plus grands dangers
,

il vole faus

effroi.

Le Grenadier.

Sans appréhender rien, de grand cœur je le fui ,

11 ne craint que pour nous
,
je ne crains que pour

lui.

Isabelle.

Meme Air.

Comme lui
,
n’allez pas vifiter les travaux

P

il expofe fes jpurs à des Canons brutaux,

Il porte la Fafcine en face à l’ennemi.

Le Grenadier.

Sommes-nous donc, morbleu, plus gros Seigneur

que lui.

I S A B E LL E.

Meme Air.

Bien-tôt à mon amour
,

le Roi t’enlevera,

Il te mènera loin
,
de l’air dont il y va

,

Je te pers pour long-tems.

Le Grenadier.

Va
,
calme ton ennui.

Nous reviendrons dans peu triomphant avec lui.
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Isabelle.

Meme Air.

Eh bien
,
fuis, ton devoir

,
la Viétoire 6c le Roi,

Mais lailTe-moi du moins un gage de ta foi

,

Afin qu’avec honneur
,

je puiffe dire à tous
,

Un Soldat de Louis
,
d’ifabelle

,
eftl’époux.

Ai r. Trcynoujfons-nous
,
& donnons-nous du mouvement „

Mais une fête ici s’avance

,

7
\

Mettons- à profit les momens,

Chantons avec ces bons Flamans
,

Qui font joyeux d’être à la France ?

Et allons gai
,
gai

,
gai

,
gaiment

,

Trémoulïons-nous, 6: donnons-nous du mou-

vement.

MARCHE DE 7OUS LES FLAMANDS

.

On danfe .

Duo de Flamands. Air Noté
,
n°. i>.

Tandis que de toutes parts.

Contre des Remparts

,

LOUIS fait gronder fon tonnerre
;

Au lieu d’un Moufquet

,

Prenons un Foret

,

Aux Tonneaux
,
déclarons la guerre,

Perçons leur flanc
,

Verfons leur fang.
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Qu'il couleen nos goziers féchéspar lefalpêtre,

Pour boire à lafanté de notre nouveau Maître.

DANSE D’rrEOGNE.

SCENE XVII.

UNE BRANDEVINIERE,
UNE FLAMANDE & UN FLAMAND.

La Brandeviniere.

Air. La Marmotte.
C3

COurage, enfans
,
point de chagrin

3

Qu’ici chacun s’exerce
,

Prenez un doigt de Brandevin
,

C’eft moi qui vous le verfe
,

Venez
,
Amis

,

J’offre gratis

,

En ces jourrs de Viéloire

,

Le petit coup
,

Le petit coup

,

Le petit coup à boire.

Une Flamande.
Air. Je crois que toute la terre eft a mol.

Entre nous deux
,
faifons la guerre

2
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Le Vainqueur donnera la loi.

Le Fiamanb.

Si ie me bats
,
ce n’eft

,
ma foi,

Qu’à coups de bec & coups de verre

,

Si je fournées ton cœur
,
je crois

Que toute la terre
,

Que toute la terre efl a moi. (bE)

La Fiaman de.

A Ut. Vnia mon Verre par terre.

Quand nous nous faifons la guerre ,

L’amour feul en fait les frais.

Le Paysan t.

En brouille avec ma Bergere

,

Je nous chamaillons exprès.

La Flamande.

C’eft pour le plaifir de faire notre paix.

RONDE POVR LES FEMMES

.

[
On trouvera l’Air & les Paroles, de cette Ronde gravés

part.]

M E N V E T S.
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UN NIAIS ET UNE NIAISE,

La Niaise.

Air Noté
, N°. 1 3

«

Que fais-tu là-bas
?

Tout droit comme un i ;

Approche donc Nicodême

,

On fe fait bien aife,

Et tu refles-!â

Ni plus ni moins qu’une fouche,

Je m’fens en humeur
;

C’elf que j’voudrois bien

Danfer un petit branle ;

Allons
,
gros butord ,

Fais-mois faire un faut

En l’honneur de la France,

Le Niais.

Meme Air .

Ma mi’ Babichon

,

C’eft que j’n’ofois pas

Danfer d’vant tout le monde

J’aim’ tant à danfer ,

Que fouvent tout feul

Je Danf’dans notre grange ;
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Quoiqu’ça n’paroiflè pas.

Je fuis un Gaillard
,

Comme étoit mon grand oncle s

Je fuis un peu lourd
,

Mais quand
j
fuis en train

J’vais plus longtems qu’un autre.

ENTRE'F. ÜV NIAIS ET DE LA NIAISE.

UN FLAMAND.
Le Ciel propice a comblé notre attente ,

Jouifïons de notre loifir :

Que le canon qui portoit l’épouvante.

Annonce à prefent le plaifir.

BRANLE GENERAL
au bruit du Canon „

A 1 R Noté
, N *

. 14.

Seconde Rond,e Flamande chantée alternativement par
Mile Darimath & Air de l’Eclufe.

Amis
,
chantons à pleine voix

Vive le bon Roi de France.,

Enfin nous voilà fous fes loix
,

Au gré de notre efperance ;

Enfin nous voilà fous les loix

De ce bon Roi de France.



fa i’ECOLE
#

Ypres & Menin
,
en moins d’un mois

,

Sont à lui par fa vaillance

,

Et déjà Fûmes
,
ça fait trois

;

Morgue quelle diligence !

Enfin,. «Sec,

#
C’étoit maigre tous nos Bourgeois

Qu’on lui faifoit refiftance
;

Chacun lui cryoit fur les toits

,

Y avance
, y avance

, y avance*

Enfin
,
&c.

#
Je n’étions avec ces Hongrois

Jamais en pleine afTurance
;

Louis fçaura mieux qu’eux, je crois.

Veiller à notre défenfe.

Enfin, &c„

Sur tous nos coeurs il a des droits ,

En vertu de fa clémence ;

Je goûtons
,
grâce à fes Exploits

,



DES AMOURS GRIVOIS.
Le repos & l’abondance ;

Enfin
,
&c.

#
La bierre nous rendoit fournois J

Du vin i’ignorions l’ufance
;

Il nous fait boire du pivois
,

Morgue qu’elle différence !

Soyons à jamais fous les loix

De ce bon Roy de France.

Dès qu’on le voit on l’aime tant

,

Qu’en fe fent l’ame éprife
,

Sur tout le beau Sexe Flamand

Le mettroit dans fa chemile :

Pour moi je l’aime franchement ;

Chacun loue à fa guife.

Si pour célébrer les grands Roys

Je n’avons pas deloquence ;

Tout Flamand
,
comme un franc Gaulois ,*

Ne dit rien que cequil penfe :

Parquoi j’difons vive les loix

De ce bon Roy de France.



Meffieurs ,
la critique a des droits 5

Mais qu’ici l’on s
5en difpenfe :

Nous chantons le plus grand des Rôysÿ

Le zele vaut l’éloquence.

Répétez tous à haute voix.

Vive le bon Roy de France»

fin.

APPROBATION.
J ’A 1 lu

,
par ordre de Monfeigneur le Chancelier

3

un Manulcrit intitulé, Y Ecole des A ours Grivois
,

Opéra Comique-Ballet. A Paris, ce a 3
Juillet 1744.

CREB1LLON.

Vu VApprobation
,
permis dlimprimer, ce ,24 1Millet

3744. MARVÎLLE .
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